
Sur le diaphragme papillon du 
télescope retrouvé, une inscription 

apparut sous la poussière : « Télescope 
pyrhéliométrique Ch. Féry ».

>

expériences rudimentaires d’Isaac Newton (il avait 
estimé la chaleur reçue du Soleil à partir d’une tem-
pérature mesurée à l’aide de thermomètres glissés 
sous une couche de terre sèche exposée au Soleil) 
avaient succédé les travaux du Genevois Horace-
Bénédict de Saussure en 1767, puis ceux de l’An-
glais John Herschel en 1824. Ces travaux reposaient 
sur un principe calorimétrique : un corps très 
absorbant, de capacité thermique connue, recueil-
lait le rayonnement. En mesurant l’élévation de sa 
température, on en déduisait l’énergie reçue. Puis 
un procédé plus performant dit de compensation, 
fondé sur l’utilisation d’un thermocouple, avait peu 
à peu remplacé cette méthode.

Un thermocouple (ou couple thermoélec-
trique) est un circuit conducteur constitué de deux 

métaux différents reliés par deux soudures. Si 
l’une des soudures est portée à une tempéra-

ture différente de l’autre, il apparaît une 
différence de potentiel dans le circuit, et 
donc un courant. Ce phénomène, décou-
vert en  1821 par le physicien allemand 
Thomas Seebeck, est utilisé pour mesurer 
des températures. En pratique, on porte 
une soudure à la température à mesurer, 
tandis que les deux autres extrémités 
des métaux sont reliées aux fils d’un 
voltmètre et portées à une même tem-
pérature de référence.

En 1893, s’appuyant sur ce phéno-
mène, le physicien suédois Knut 
Ångström avait construit un « pyrhé-
liomètre électrique à compensation » 
pour mesurer la température de la sur-
face solaire : l’une des soudures était 
exposée au Soleil, ce qui produisait un 

courant électrique, tandis que la seconde 
était parcourue par un courant dont on 

faisait varier l’intensité, ce qui avait pour 
effet de chauffer la soudure (par effet 

Joule). Ångström cherchait alors à équili-
brer les deux courants pour que les deux sou-

dures reçoivent la même énergie.
Un an plus tard, s’inspirant des travaux 

d’Ångström, l’astronome irlandais William 
Wilson et son confrère britannique Peter Gray 
avaient mis au point une version plus perfor-
mante encore de l’appareil, où la seconde soudure 
était exposée au rayonnement d’une source ther-
mique artificielle d’intensité connue. Wilson avait 
aussi appliqué à leurs mesures une loi découverte 
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